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L** thf^âtre rvpréwnif la granile Mllede l’hOlel du Lion de Saint-Marc. Une Ubie flairée de druv nambeaux et cbar;*ê« 

de regi<tre« ouveru. 


SCÈNE PREMIÈKE. 

GRIFFON, entant aoer précaution. 
Rontoir et grand merri , moniieur le Uarnaval : 
Grâce à vouf , j’al de quoi confondre mon rival, 
i'en suis pour un «ouniei donné par sa maîtresse, 
Quand j’osai de trop près observer la traîtresse; 
Mais tout n'est que faveur d’une si belle main. 

Kl celle de Beppa me vengera demain. 

Achevons maintenant de régler ce mémoire. 

J'en étais à la fin. Un moment j’ai pu croire 
Qu'on m’avait reconnu; mais ce nei colossal. 
Ces moustache»... d'ailleurs tmaltreGrilTon au bal. 
Impossible: un huissier! Toutvadoncàmerveille. 
Il ft 'a««iad à U table. 

Mais hâtons-nous, voici l’heure où Heppa s’éveille; 


Il fait grand jour. Pauvre ange! elle est loin de 

[songer 

Ail plaisir que je vais avoir à l’aniiger. 

Lisant. 

— Pour te seigneur Karel Dujardin , en décembre . 
Loyer, table, gondole et service de chambre : 
Deus cenu ducaU. — Item : de la main à la main . 
Prêté cinq cents écus au seigneur Dujardin 

— Du saint jour de Noël, après la sainte messe. 
Pour un petit souper ( auquel j>us la faiblesse 
D’assUler;, dis couverts: cent ducats. — C’est joli. 
Je faillis être gai. Pauvre Marmitoli! 

Fondateur d'un hùtel dont Venise était Hère, 

De ton vieui Lion d'or vois tondre la crinière; 
Vois la veuve et ton bien en proie à rciranger. 
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MAGASIN THftAI lui,. 


Seconde l’ami qui seul peui te venger! 
Poursuivons — En janvier, la somme est plus mo- 

[desie: 

t>nt écus pour bonbons, fruits confits et le reste. 

— Plus, remis au seigneur Pamphile(autre gredin)» 
Pour tirer d'embarras le seigneur Dujardin . 

Uue le cabnreti<T retenait en otage: 

(juaranle-cinq durais. — C’est irop pour un tel 

— Plus . rapière et fleurets, note de l’armurier : 
Cinquante écus. — Passons au mois de février. 

Mais que vois-je? grands Dieui! Quelle armée en 

[c'ilonne! 

Ah! cest le carnaval; la force m’abandonne. 

— Pour un costume d’ours, doublé de satin blanc : 
Ont écus. — C'est pour rien; l’article est si ga- 

[lanl ! 

Cent écus pour un ours; j’aime a voir qu’il se 

[range. 

Total Mais je n'ai plus mon compte, c'est 

[étrange. 

J'aurai laissé passer sans m’en apercevoir 
Quelque chose... Ah! j'y suis, c’est un domino 

[noir. 

~ Vingt écus, bien. Tournons. 

SCÈNE II. 

. GRIFFON, BEPPA. 

\ oRirroN, sons vofr Beppa» 

^ t Oh! le monstre! j'enrage. 

Abuser à ce^intS... 

• ^ ^ * BRI’PA. 

C'est 1a dernière page? 

liRIFFO.V. 

Vivemf'nt. Tendrement. 

Ah! llcppa, je vous hais. Avez-vous bien dormi? 
BEPPA , soupiror»!. 

Dormir! Eit-cequ’on dort? Et vous, mon vieil ami. 
Avez-vous bien veillé pour celte pauvre veuve?... 

r.KlFFON. 

Ah ! iiini) ztde rougit d une si faible épreuve. 
Quand feu votre mari, mon ami, mon soutien, 
Prit congé de sa veuve, hélas I et de son bien. 

De ce double trésor il m'oiïril la tutelle , 

Et je la fis marcher avec ma clientèle. 

Je suffisais a tout, quand, pour tout déranger. 

Le sort nous envoya ce maudit étranger. 

BEPPA. 

Vous avez donc réglé le compte de mon lidle? 
Les articles en sont nombreux? 

GRIFFOM. 

A qui la faute? 

Qu'a fait re damoiseau pour que votre bonté 
Ouvrit à son désordre un compte illimité? 

Sans argent, sans bagage, il arrive de Rome, 

Kl dans votre palais s’installe en gentilhomme. 
Appartement complet, galerie et salons. 

Le reste à l’avenant. Chamarré de galons , 

Dés le surlendemain, grftce à votre faiblesse, 

Il efface en grands airs et finance et noblesse. 
Monsieur donne, a vus frais, bals , concerts et bre- 

[hns. 


BEPPA. 

Eb! pouvait-il, parmi nos peintres opulents, 

I.ui, seul représentant d’une école rivale. 

Précédé d'un renom que son talent égale. 

Peintre à la mode enfin , ouvrir son atelier 
Dans quelque obscur taudis comme un pauvreéco- 

[lier? 

GRIFFON. 

Non ; roai< depuis un an qu’a fait le bon apôtre 
Pour soo art, pourra bourse, ou plutôt pour la 

[vôtre. 

Hors un petit tableau qu'on aurait couvert d’or. 
Et dont il Kl présent à Marco le ténor?' 

BEPPA. 

Ne fit-il pas aussi votre caricature? 

GRIFFON. 

Oui , mais ce fut encor pour rien , je vous le jure , 
Kl je l’aurais uticé si vous l'euisies permis... 

BEPPA. 

Dites que vous étiez de ses meilleurs amis. 
GRIFFON. 

Moi! cent fo>s je (iis prés... 

BEPPA. 

Près de loîu. 


GRIFFON. 

Je supposa 

.Mon courage à l’abri du soupçon, et pour causa: 
Je ne me suis jamais battu ; qui peut savoir, 

Me rencontrant la nuit, si je suis blanc ou noir? 

BEPPA. 

Va pour gris, et parlon» du mémoire: il se monte? 
GRIFPO.N. 

A six mille ducats. 


BEPPA . 

Et Vous n'avez pas bouta 
D'avoir fait lanl de bruit de sii mille ducats! 
Dieuz ! que ces gens de loi sont donc peu délicats! 

GRIFFON. 

Quoi! ce n’est pas encore assez? 

BEPPA. 

Pauvre jeune homme! 

GRIFFON. 

Pauvre enfant au maillot! 

BEPPA. 

Pour une telle somme, 

Toiirnienier un artiste, arruser son honneur! 

CHIFFON. 

Ça, que vouliez-vous donc qu’il vous dût? 
BEPPA, à part» 

Le bonheur. 


Iltul. 


Mais sis mille ducats... 

GRIFFON. 

Je m’y perds, j’y vois trouble. 

BEPPA. 

L'n mois de son travail acquittera le double. 

GRIFFON. 


J'en conviens; mais enfin, sur quel calendrier 
Figure-t-il ce mois qui se fait tant prier? 

En voici douze au moins que ce mois, fort à l'aise. 
Attend pour se montrer que l’année un ait treize. 
Riez! .. 
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■KprA, riant. 

Je ris de vous; mon cher monsieur Griffon. 
.Nous aileodrous aussi , doonei^moi ce cbiffoo. 
GKirro^i. 

Vous rfvex! Ce garçon vous tourne la cervelle. 
VEPPS. 

Il se peut; mais faut'il. pour une bagatelle. 

Le troubler, l’offenser? s’il se décourageait, 

Et si... Je le croyais bien plus mauvais sujet. 
niupFOM. 

Ob I n'est'Ce que cela ? j’ai de quoi le confondre: 
Et c*est pièces eu main que Ton va vous répondre. 
Voulex -vous des protêts, j'en tiens là. Dieu merci, 
Pour vingt mille ducats. Feuilletez, et voici 
Une coniraiote... 


BtPPA. 

Ciel! 

CHIFFON. 

En forme, exécutoire. 

Par votre serviteur, si j'ai bonne mémoire. 

Et ce, depuis huit jours. 

BRPPA. 

Grand Dieu! qu'avez-vous fait? 

CHIFFON. 

Lisez... Le carnaval en retarde l’effet; 

Le masque, sans compter le danger des méprises. 
Donne aux mauvais payeurs un ton et des fran>- 

[ebises 

Dont s’alarme à bon droit la pudeur des recors 
Chargés d'exécuter les coiitraioies par corps. 

Puis je voulais d'abord fixer votre créance. 

Et que voire mémoire obtint la préséance; 

Car. pour peu que l’ennui lui rende la raison. 
Notre homme pourra peindre a son aise en prison. 
El nous serons payés sur ses premiers ouvrages. 

HBPPA. 

Emprunter a des juifs! affronter mille outrages! 
L'ingrat ! lorsque ma bourse... 

A part. 

Il faut le marier. 


Haut. 

Griffon, vous irez voir cet honnête usurier. 

r.RUTON. 


Pourquoi? 


BEPPa. 

Pour acheter en mon nom sa créance. 

GRIFFON. 

Hein 7 pour vous... acheter!... 

BBPPA. 


Tenez, voici d'avance 

Ma signature en blanc. Faites; je vous attends 
Pour déjeuner. 


GRIFFON. 

Parbleu! vous m’attendrez longtemps. 
Moi ! de tout ce que j’aimê achever la ruine! 

Ça, vous vous croyez donc bien riche? 

REPFA. 


Çue mon bétel répond au delà.., 

GRIFFON. 


J'Imagine 


Votre bétel 

Décline chaque jour, depuis que ce Karel 
V donne un libre cours a ses galanteries. 


Et que ses compagnons en font leurs galeries. 
Votre bétel n'est plus rien, c’en est fait du Lion 
De Saint-Marc, qui valut un <lemi-miltion ! 
Votregloire a suivi celle de votre enseigne, [gne, 
Je dois parler, Beppatbien que chacun vous plai- 
Chacun aussi vous donne à ce peintre flamand ; 

On dit qu’il vous ruine, et qu’il est votre amant 

BKPPA. 

Se peut-il? vous croiriez?... 

GRIFFON. 

C'est le bruit de Veuise 
Moi je n'en crois rien ; mais... 

RBPPA. 

Je suis donc compromise. 

SI Karel le savait!.. 

GRIFFON. 

Il en doute si peu, 

Qu’avant-hier, sur ce point, pour un mot H prit feu. 
Se battit, et blessa, car il est bonne lame. 


Un de ses grendt amis, qui faillit rendre Tàmc. 

HBPPA. 

Ciel ! Et c’était pour moi qu’il exposait ses jours? 
A part. 

U est temps d'en finir. 

GRIFFON, à part. 

Elle i’airoe toujours. 


Haut. 

Beau mérite: un duel! quand on cbercheà paraître 
Et qu’on est courageux ! Si j'étais sûr de l'être !... 
D’ailleurs, ignorait-il qu'un duel suffirait 
A confirmer ce bruit qui le flatte en secret? 

Mais tout ce qu’on voua dit tournes son avantage. 

BEPPA. 


Non pas. 

C.KIFFON. 

Si, vous croyez qu’il vous aime à la rage. 
El* vous redoutez peu, sûre de son retour. 

Les faciles beautés qu'il oublie en un jour; 

Mais sachez qu’il poursuit depuis une semaine 
Une dame inconnue et peut-être inhumaine. 

Je les fais observer, et, grâce au carnaval. 

Cette nuit même encore on les a vus au bal. 
DBPPA. 

Et qui les épiait? 

GRIFFON . over embarras. 

Mon petit clerc Baptiste. 


BEPPA. 

Je savais tout cela. 

GRIFFON. 

Par qui? 

BEPPA. 

Ma camériste 

M’a dit les avoir vus assez importunés 
Par ceruin homme noir qui poruitun faux nez. 
Au surplus, de leurs feux je suis la confidente. 
Et, bien que leur secret me laisseindifférente. 
Pour rentrer dans mes fonds je médite un projet 
Qui pourra nous venger de ce mauvais sujet. 

La dame qu’il poursuit n'est pas ce qu’il suppose. 
GRIFFON 

Baptiste m'a bien dit que c’était peu de chose. 

BEPPA. 

Elle n'fsl pas du rang qu'il croit. 
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Jp m>li doiiUi:^. 

HF.rr^. 

Mais son bien peut sufOre a lever les prolèU. 

KHe voit par mes yeui, rien ne la peut défendre; 
Si je la mariais? 

GRIFIUN. 

Je commence a comprendre. 
Mais Karel voudra-i-il?... 

HF.PFA. 

Amoureut et léger , 

A quelque grande dame il croira s’engager. 

GRIFFON. 

Klia l a donc rendu déjà bien ridicule? 

RBPPA. 

Klle aime : elle est rusée.; il aime : il est crédule. 

GRIFFON . avec défiance. 

Ah! vous me faites peur. 

nRrp.%. 

Je vous réponds de tout . 
Si l'orgueil cU’amour nous scrventjii>qu’au bout. 
r.rojez-TOiJs qu’il balance entre un beau mariage 
Kl la prison pour dette? 

GRIFFON. 

Au fait , cage pour cage. 

Ouani a la dame, elle aime à perdre la raison. 
Kl sa bourse est à nous au seul mot de prison. 

Kn outre, elle est jalouse, et n'a point tort peut- 

[être. 

GRIFFON. 

J'en réponds. 

BBPPA. 

D'un seul mot je la puis compromettre; 
Je ne le ferais pas ; mais... 

GRIFFON. « 

Klle n’en sait rien 

Kt doit craindre... 

REPI'A. 

On pourrait lui disputer son bien. 
Kt que sera>ce donc quand, par ce nouveau titre. 
Du sort de son amant je serai seule arbitre? 

GRIFPO.N. 

I.e bon tour! Se venger et se faire payer! 

UEPPa. 

CompreneZ'Vous enfin? 

GRIFFON. 

Je cours chez l’usurier. 
BBPPA. 

Fort bien ! et rapportez ses titres de créance. 

C’est de l’argent comptant. Mais il en faut, j'y 
Mon hdtel ne vaut pas... pense, 

GRIFFON. 

Votre bdieJ vaut encor 

Ccnl fois... 

BEPP.V. 

Vous me disiez lanU>t... 

GRIFFON, 

Le Lion h'or! 

riaisaoiez'Vous? D'ailleurs, l’usure esl par trop 

[forte, 

Kt je vais elTrayer mon juif de telle sorte 


On'il deviendra iraiiablc , et que nous pourrons 

[bien 

(iagiier sur noire veuve. 

RKPPA. 

Klle n’y |»erdra rien. 

GRIFFON. 

C'esl votre alTaire. 

«F.PPA. 

Allez. J entends une gondole; 
C'est Karel qui revient du bal masqué. 

GRIFFON. 

Je vole. 

Kl vous, sachez ici le tenir en arrêt 

BBPPA. 

l'icZ'Vous à met soins, tout sera bienUU prêt; 

Kl quand je vous ferai signe a celle fenêtre. 
Suivi de vos sergents, h/iicz-vous de paraître 
Allez, et méritez ce que l’on fait pour vuu!». 

GRIFFON, fui baitaul la main. 

Pour mol! Se pourraii'H? 






SCÈNE 111. 

Les Ms'iies. KAHKI. DUJARDIN. 

KARBI. , riant dans le fond du théâtre. 

Dieuz ! KrilTon à genoui! 
Restez que je vous croque. Oh! la bonne ligure! 
Ah! vous vous dérangez. 

griffon. 

Ouelle ardeur de peinture 

Vous reprend! 

KARBI. DUJARDIN. 

J'y reviens comme vous à l'amour. 
HKPPA. à Griffon. 

Allez... 

A Kirel. 

Il sera tout à vous à son retour. 

KARRL DUJARDIN. 

Eh! pourquoi nous quitter? Ici-bas rien ne presse. 
Hors faniour cl la soif; votre amour m'intéresse. 
Fit moi, je me sens là, vers 1«* cOté du cœur. 

La soif de m'épaucher en buvant du meilleur. 

BRPPA, bas, d A'areL 
N'allez pas croire au moins... 

GRitTOit. d part. 

Faisons tête à Forage. 

KARBL DUJARDIN. 

Pourquoi dissimuler? 

GRIFFON, d part. 

Avec son persiflage, 

Ce maudit homme va me dépoétiser. 

BBPPA, bas, àÂ'arel. 

Cessez. 

KARBI. DUJARDIN. 

Vous voyez bien que je le fais poser. 

A (ÈrilTon. 

Restez a déjeuner avec nous. 

GRIFFON. 

Il m'en coûte 

De vous quitter si têt, mais... 

KAHFI. DUJARDIN. 

Vous allez sans doiiu* 

Surprendre au saut du lit un pauvre débiteur. 
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.S 


La TCUTe ou l'orphelin? ' 

ORIFFOX. I 

Non pai; c’est un auteur { 
Oui pouvant dans son art rencontrer l’opulence, i 
Rit de ses bienfaiteurs réduits à l’indigence. 

KtRRI. ueiARniv. 

On tous trompe, mon cher : de pareils créanciers 
Sont rares, et jamais n’ont recours aui huissiers, i 

CHIFFON. 

Trompé par un ingrat dont le cœur se dévoile, 

On peut l’abandonnera Sit mauvaise étoile. 

KinEL ni’JlHOIN. I 

Kh! comment verra-t-il son étoile en prison? 
CHIFFON. 

Toulez-vous me prouver que notre bommea raison? [ 
KAHll. DUJARDIN. , 

Non pas; et plus que moi nul ici ne le bllme ; 

Mais je puis mieiii juger de ce qu'il a dans l’Ame 
Oue TOUS, homme de bien, mais au lucre adonné, , 
Homme sensible et bon, mais qui n’étes point né ' 
Sous cet astre fatal dont l’éclat nous fascine. 

Nous portons le revers de l’empreinte divine ; 

, C’est par U que le riel nous rendit vos égaus. 

Avec notre génie acceptez nos défauts ; 

Ce sont eus qui vous font nos maîtres; hommes gra- 
Beuissez-les;sanseuivousserieznos esclaves, [ves. ‘ 

BIFFA, d pari. 

Cher Karel ! 

CHIFFON. 

Eh ! parbleu, messieurs, corrigez-vous, ' 
Et nous vous servirons s’il le faut... 

BEFFA , à part. 

A genoui. 

KAREL DDIARDIN. 

Eh ! corrigez d’abord le démon qui nous tente; 

Glacez le sang qui bout, la sève qui fermente. 

Sur la création jetez un voile noir. 
Tous.femmes.corrigez, pour nous rendre au devoir. 

Ces regards éloquents, et, je parle ans plus sages. 

Ce penchant de vos cœurs à chercher nos hom- 

[mages; 

Et TOUS, hommes de loi, corrigez les bouchons 
De sauter à grand bruit aiii fresques des plafonds. 
Corrigez le plaisir, corrigez la nafure. 

Et vos clercs mieux que nous feront de la peinture. 

BIFFA, bas, à Griffon. 

Mais , allez donc. 

filIFFON. 

Bas. 

Je pari. 

A part. 

Elle y tient, je le vois. 

La emme la meilleure, et, la prit-on au choix. 

Quand elle n’aime plut, devient impitoyable. 

KARIL DDIARDIN. 

Allons, maître, laissez en paix ce pauvre diable. 
Peut-éfe. en ce moment, comme moi transformé. 
Heureux de vivre, heureux de te savoir aimé. 
Rougissant, comme moi, des torts de sa jeunesse. 


A-t-il déjà rompu le joug de la paresse. 

Et peut-être demain va-t il être l’appui 
Du Mécène indulgent qui l’épargne aujourd’hui. 
Dans votre ville d’or et sous votre riel rose , 

Il suffit d’un beau jour pour qu’un poème éclose; 
Pour réveiller l’honneur quand il n’etl qu’endormi, 
il ne faut que la voix d’un ange ou d’un ami. 

GRIFFON. 

Il m’émeul. 


KAREL DUJARDIN. 

Belle dame, à vous; pour le séduire , 
Aux vœux que j’exprimais ajouiet un sourire. 

BEFFA. 

c’est bien peu. 

GRIFFON, d part. 

Puisque enün il rougit de tes torts... 
KAREL DUJ.ARDIN, d Beppa. 

Allez. 

BEFFA, à Griffon. 

Qu’avez-vous donc, ami? 

GRIFFON. 

J’ai des remords. 

BEFFA. 

Quoi ! De le marier? Voyez le bon apAtre. 

A part. 

Je vais à déjeuner les avoir l’un et l’autre, 

A moins de les brouiller. 

A Griffon. 

Vous n’hésiteriez pas 

S’il redisait tout haut ce qu’il m’a dit tout bat. 
GRIFFON. 

Lui! 

BEFFA. 

Rangez ces papiers et vous l’allez entendre. 
GRIFFON, d part, SI feignant d» ranger. 

Elle aime, elle est rusée. 

KAREL DDIARDIN , d Beppa. 

Eh bleu? 


BEFFA. 

Il va te rendre ; 

Mais pour le retenir sans le prendre au collet. 
Parlez-lui d’un grand nez et d’un petit soufflet 
Qu’il obtint d’une dame, au bal, la nuit dernière. 
KAREL DDIARDIN. 

La nuit dernière, au bal? Dieu! quel trait de lu- 

[miève ! 

Ce grand nez, ce soufflet... Vous étiez donc aussi... 

BIFFA, monfranl la poche de Griffon. 

L’un, on me l’a conté ; l’autre, on le voit d’ici. 

KARIL DDIARDIN. 

En effet, ce ruban... 

CHIFFON , d part. 

II aime ; il est crédule. 

KAREL DDIARDIN. 

Griffon, qu’avez-vous fait de ce nez majuscule 
Qui vous valut hier d’une dame de bien 
Ceruin petit présent dont vous ne dites rien? 
GRIFFON. 

Quelle est celte folie? 

KAREL DDJ ARDIN. 

Allons, plus de mystère; 


Digitized by Google 



6 


MAGASIN THÉÂTRAL, 


Ce n'est pas entre amis qu'il convieot de se taire, 
Coureur de baU masqués. 


Lui! vous vous méprenei. 
K%REt nt'UKnTN. 

Non! je le toU encor, vous dis>je, avec son ner; 
Comme un vtcui rorinorau debout sur une patte. 
Incliné sous le poids de ce nei èrarUle, 

Pour prendre du tnbar je vois son embarras: 
Dans le nez jus«]u’au coude il se fourrait le bras. 

GIUFFON. 

Je vous jure... 

KsaEi. DriARDi.N. rianl. 

Ha. ha. Ht! 
r.RiKFoN , à Deppa. 

Vous savez s’il sc trompe- 
HF.PPA , riant. 

Ha, ha, ba! 

KtREI. nUARDIN. 

Voulez-^ous que ce soit une trom|>c? 
J‘y consens; mais du moins avouez sans détour 
(^ue vous étiez au bal. 

GRiFrOM. 

Moi, ^rand Dieu! jusqu'au jour 
J'ai veillé pour madame et pour vous, sa ns reproche. 

kahel iiUJAHPi.N , mon/ranC le nez postiche. 
Démentez ce témoin qui sort de votre poche. 

GRIFFUIV. 

Je suis pris. 

KAREL DUJARDIN ft BEVFA, fianl. 
lia, ha, ha! 


GRIFFON. 

La perfide, elle rit ! 

Ils sont d’accord. 

BEPPA à Griffon. 

Eh bien, que vous avais>jc dit? 
KAREL DUJARDIN. 

Ab I messieurs les Calons, vous blAmei nos proues* 

[ses. 

Et vous venez rdder autour de nos maîtresses? 
Vous censurez nos goûta, et vous les partagez. 
Soyez plus indulgents pour nous, hommes rangés; 
Auditeurs, conseillers, huissiers, robins, notaires. 
Vous êtes, m'a*t-oD dit, bons époui et bons pères, 
C'est bien, mais aua parfums des cheveux bmns 

[ou blonds 

N'allez plus exposer vos nez plus ou raoina longs, 
Ou tâchez que, du moins, ils restent dans vos po* 

[ches, 

A Griffon. 

Ouand vous nous débitez vos sermons, sans re- 

[ proches. 

BBPPA, à Griffon. 

Eh quoi! vous nous quittez? 

GRIFFON. 

Je reviens à l'instant. 

KAREL ni JARDIN. 

Sans rancune, Griffon : s ingez qu’on vous attend 
Pour déjeuner. 


SCÈNE IV. 

BEPPA, KAREL DUJARDIN. 

BEPPA. 

11 part rouge comme un coq d'iode; 
Je plains fort maintenant le nourrisson du Pinde. 
KAREL DUJARDIN. 

Eh! pourquoi? la prison délivre des censeurs, 

Et c’est riidtel garni d'un amant des neuf sceurs 
Il tes fuyait; Griffon leur ramène un volage. 

' BEPPA. 

I l.a méthode est parfaite, et j’en veux faire usage. 
KARR1. DUJARDIN. 

I Vous pouvez l’essayer sur moi -même; aussi bien. 

De me rendre au travail eat-ee le seul moyen. 

, Kmployez*le, Beppa, vous me rendrez service* 
BKPPA. 

Nous verrons. 

KAREL DUJARDIN. 

Voulez-vous que je me convertisse! 

Liez-moi. 

BEPPA. 

N’esl*il pas, en deçà des verroux 
*Pour vous fixer enfin quelque lien plus doux? 

KARFL DUJARDIN. 

Je n'en sais rien : les bras se lasssent ou se rident; 
La gloire est un vain mol; les bouteilles se vident, 
Les guirlandes de fieurs ne sont pas de saison: 
Le mieux pour me fixer est encor la prison. 
BEPPA. 

Je connais mieux que rnus te cœur d’un bonoéte 

[homme. 

Il lui faut une femme attentive, économe, 
Remplissant ses devoirs par raison et par goût : 
C’est U ce qui convient à l'artiste surtout; 

C'est l'ordre sans l'ennui, c’est une armoire pleine 
De linge fin rangé douzaine par douzaine, 

C'est l'attrait du foyer, la gaieté, la santé... 
KAREL DUJARDIN. 

Pour tout dire en un mut. c’est la réalité. 
BEPPA. 

AppeleZ‘Ia raison, et vous m'aurez comprise. 
Fleur d'Allemagne éclose au soleil de Venise, 

Ne feraiDelle pas le bonheur?.,, 

KAREL DUJARDIN. 

D’un amanl? 

BEPPA. 

Non pas; mais... d'un mari. 

KAREL DUJ.iRDiN, ironiquement. 

Clierchez donc promptement 
Ce mari, chère hôtesse, 

BEPPA , de méina. 

11 est uouvé, cher MU* 
KAREL OUJAIIMN. 

Et quand pourrons-nous voir roucouler cèteàeûU 
Ces tourtereaux? 

EEPPA. 

Ce soir. 
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* XAMKL DÜIAKDnf. { 

JVd suis chârraé, ma foi! i 

Cet époox, l’ai'je vu? 

•EPPA. ! 

Souvent. i 

KAREL DL JARDIN. 

OÙ donc? 

BBPPA. 

Cbex mot. 

KARRL DrjARDlN. 

Quoi! je le connaîtrais? 

RBPPA. 

Vous crojei le cocàMltre, 
Mais il vaut mieuK cent fois qu'il n'a voulu pa- 

[ratlre. 

KAREL ULURDIN. 

Nommez^le donc eiiUn. 

BKPPA. 

Devinez. 

KAREL DUJARDIN. 

Cesl Griffon? 

BKPPA , vfvemani. 

Non : e'est vous. 


KARIL DUJARDIN. 

Moi! parbleu! le projet est bouffon ! 
Et je regrette fort qu'une autre ait ma parole 

BEPPA. 

Kaites-noi son portrait; ce sera quelque folle. 

KARBL DUJARDIN. 

Je n’ai point vu ses traits. 

BEPPA. 

Eh ! comment sans la voir 

Avet-vous pu Taimer? 

KAREL DUJARDIN. 

Sans m*en apercevoir. 

C’est en causant, au bal où je l’ai rencontrée, 
Qu’elle l'est de moi-roéme, en un soir, emparée. 
Je l’ai su le matin à l'ennui qui me prit 
Chez Laure, à qui d'abord je trouvais de l’esprit. 

BIPPA. 


Et TOUS en êtes là ? 

KARIL DUJARDIN. 

Non pas, je l'ai revue 
Bien d’autres fois au bal. 

BEPPA. 

Quoi! dans celte cohue? 

KAREL DUJARDIN. 


Elle y vient pour moi seul. 

BEPPA, troniquemefil. 

Et U première fois? 

KAREL DUJARDIN. 

Elle m'aimait, diGcIle, et me cherchait. 

BEPPA. 


Sa vois 


Dut TOUS frapper alors. 

KARIL DUJARDIN. 

Bien qu'elle sc déguise. 
Parfois je crois l'avoir entendue... 

BEPPA. 


A Venise? 


KAREL DUJARDIN, révcur. 


I 

i 


I 


t 


BEPPA. 

Qu'importe ! 

KAREL DUJARDI.N, S'onfmunt. 

Cesl U voix qui me vint éveiller 
Le jour où j'eus quinze ans, et me dit : Sois ar- 

[ listel 

C’est la vois de mon emur, c'est la vois douce et 

[ triste 

Qui. depuis plus d'un an. m’accuse chaque jour 
De négliger mon art, de profaner l’amour. 

BBPPA. 

Je m'incline humblement devant la poésie. 

Et ne m’etonne pas que vous rayes choisie; 

Mais, pour parler enfin sans affectation, 

S’agii-il d'une femme ou d'une fiction? 

KARBL DUJARDIN, vivemen<. 

Il s’agit, pour parler à chacun son langage. 
D’une femme étrangère aux vils soins d’un mé- 

[ nage, 

El que son nom, son rang et son esprit surtout. 
Entourent d ur» parfum de grâce et de bon gortf 
BEPPA. 

Cet esprit si vanté m’a l'air un peu fanUs-jUp. 

Ne m'avei-voos pas dit qu'elle a gardé son mas- 
KAREL DI JARMN. [que? 

Elle a voulu d'abord s'assurer de mon cœur. 
BEPPA. 

A votre place, moi... 

KAREL DUJARDIN. 

Pousuivez. 

BBPPA. 

J'aurais peur. 

L’amour sous son bandeau peut cacher son re- 

[ méde : 

.T’aurais peur qu'au grand jour ma belle ne fût 

( laide. 

Si j'étais ce roué dont on fait tant de bruit. 

Je craindrais le soleil pdbr ma belle de nuit. 

Mais parlons de son rang; est-ce un mystère en* 
Et ce nom féodal, quel esuil? [core? 

KAREL DUJARDLN. 

Je l'ignore. 

BEPPA. 

Vous ne l'avez donc pas jusques à son palais 
Reconduite ou suivie après Je bal? 

EAREL DUJARDIN. 

Jamais! 

J’aurais craint de la perdre en sondant un mystère 
Qui me cachait aux yeux d'un époux ou d'un père. 
Je l’aime, et d’un enfant j’ai la docilité. 

Quant à son rang, j’en croisses grâces, sa nertc. 
Son pied, sa blanche main... celle délicatesse.. 
BEPPA. 

Parfois une bourgeoise a des pieds de duchesse 
K( le ciel. Dieu merci, n'a pas inféodé 
La main la plus petite au gant le mieux brodé. 
Qui n'envierait la main et le pied de CalDte. 

Sa taille, ses yeux noirs?... 

KARBL DUJARDIN. 


Peut-être, ou plutùt . . Mais vous allez me railler. 


Quoi ! votre camériste? 


Digitized by Google 



MAGASIN THÉÂTRAL. 


BIPPA. 

La pauvre enfant, du reste, est laide à faire peur. 
Et ne cherche, je crois, qu’à tromper un trompeur. 
Je ne la puis tenir quand reviennent les Wtea, 

Et le masque lui vaut tous les ans des conquètea. 
Tenez : hier surtout, cl'e y voulait briller. 

Et je me suis à tort prêtée à l’habiller. 

On ne peut mieux porter les bijoux et la sole : 
C’est touluneaulre femme alors, son œil flamboie; 
Ajoutez à l'attrait d’un plaisir clandestin , 

Les romans qu’elle Ut du soir jusqu’au matin, 

Et je comprends fort bien qu’à ce point eicilée. 
Elle puisse tourner quelque tète exaltée. 

1ARB1. DUJABDÜX. 

Je l’admets comme vous, et je comprends aussi 
P ar qui certains détails sont venus jusqu’ici. 

BRFPA. 

C*est par elle en effet que j’ai su l'aventure 
J)u nez et du soufflet. 

KABF.L DUJARDIN. 

Peignez-mol sa tournure. 

BRPPA. 

Fort décente et surtout plus noble que ses traits : 
Fn costume espagnol dont j’avais fait les frais; 
Mantille en point de Flandre et basquioe de moire. 
1.a reconnaissez-vous? 

KAREL DUJARniN, frouàié. 

J’ai fort peu de mémoire. 
Poursuivez cependant, vous décrivez si bien; 
Quelque détail peut-être... 

BKPPA. 

Oh ! je n’oublierai rien \ 

Ceinture, gants, souliers, jusqu'au peigne d’é- 

[caille, 

Tout lui venait de moi, car elle est de ma taille. 
Vous riez ! Doutez*voui qu’il en puisse être ainsi? 
Je puis vous le prouver : le costume est ici. 

KAREL DUJARDIN, vtvemenf. 

Ici? dans votre hôtel? 

BETTA. 

Dans une chambre haute. 
Calislf, en s’éveillant, le dcMendra sans faute. 

Et dans une heure au plus il sera sous ma clef. 
Mais vous ne riez plus, vous paraissez troublé! 
I/auriez vous prise aussi pour une grande dame, 
El méditeriez-vous de devenir bigame? 

KAREL DUJARDIN. 

.Non pas; mais ce délai me fait douter un peu 
Ouc vous puissiez montrer... 

BETPA. 

Vous me piquez au jeu; 
El je cours de ce pas éveiller cette fille. 

KAREL DUJARDIN, la retenant. 

Demeurez ! 

BBPPA. 

Non ; d’ailleurs il faut qu’elle m’habille. 
Mais, j’y pense: je puis vous faire voir un gant... 


Le pareil lui fut pris par un extravagant, • 
Quelque provincial frais débarqué du coche. 

J’ai mis en me levant celui-ci dans ma poche. 
Pour donner aujourd’hui masure au parfumeur. 
Vous Toyei s’il me va. 

KAREL DUJARDIN , à part. 

Dieux ! l’autre est sur mon cœurl 
Cachons-lui, s’il se peut, le succès de sa ruse. 

BEPP.A, jouont la surprise. 

Eh bien! avez-vous vu la tête de Méduse? 

KAREL DUJARDIN, fiant ausc offêetadon 
Non, mais figurez-vous : le ravisseur du gant 
C’est un de mes amis frais débarqué de Gand. 

Un Flamand comme moi... Us, ha, ha! j en ai 

[ honte. 

A la fausse comtesse il s’est donné pour comte. 
Les voyez-vous d'ici, l’un par 1 autre enferré? 
BKrr.A , riant. 

C'est, je crois, en escrime, on coup... 

KAREL DUJARDIN. 

Un coup fourré. 

BBPPA, d part. 

11 ment fort a props, mais feignons de le croire. 
Haut. 

Apprenez on secret qui couronne 1 histoire. 
Caliste aura du bien, et même elle est d un rang 
Où son père la doit replacer en mourant. 

Le bonhomme est avare. Il la tenait en Icsse 
De si près, qu elle n’eut, dii-on, qu’une faiblesse : 
On prétend que Griffon, jadis... Maisaujourd hui 
Les vœux de notre ami sont plus dignes de lui. 
Caliste, cependant, pour voir son infidèle. 

A fui depuis cinq ans la maison paternelle. 

Et, réduite a servir, elle garde l’espoir 
De ramener un jour 1 ingrat à son devoir. 

Je lui croyais du moins cette honnête pensée, 

El je l’encourageais; mais elle l’csl lassée. 

Après tout, votre ami pouvait tomber plus mal. 

KAREL DUJARDIN. 

Caliste pour amante, et Griffon pour rival! 

Oh 1 je veux le berner... 

RBPPA. 

Allons, soyez modeste. 

Homme heureux , ou craignez quelque retour fu- 

[ neste ; 

Respectez le malheur d’un ami ; je crains fort 
Qu'amoureux comme lui , vous n’ayez même sort. 

KAREL nUJABDIN. 

Me croyez-vous épris de quelque chambrière? 


Non, certe. 


BEPPA. 

KAREL DUJARDIN. 


Eh! de qui donc? 

BEPPA. 

Mais... d’une aventurière. 
Aussi , pour vous soustraire à quelques mauvais 
Je veux vous marier. [tours. 
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ÜARELDOJIHDIN. 

Vous y tcuei? 

BEFPA. 

Toojouri. 

Ma protégée eit loin de ce rang qui vous natte. 
Mais ton amour pour vous est le premier en date, 
Si j'en crois le public à médire empressé. 

Mon intérêt d'ailleurs pour clic a prononcé: 

Vos dettes ne font plus qu'une seule créance. 
Dont on veut au contrat vous offrir la quittance. 

KAEEL Dl’JABnin. 

Mais c'est un guet-apens ! Et qui donc a payé?... 
BirPA. 

Moi; jugez si je tient i vous voir marié. 

J'ai de plus un moyen dont je veux faire usage, 
Pour que bientdt Griffon nous ramène un volage. 
Vous ne devinez pst! 

KABEI. DCJARniM. 

Non, vraiment. 

BEPPA. 

Aussi bien, 

De vous rendre au travail est-ce le seul moyen. 
Et c'est vous qui tantdt me me l'indiquiez vout- 
EABEL DOjAania. [même. 

Ah ! j'y suit. Ce Griffon est un Mars en carême... 
En effet, la prison... 

BEPPA, revenant de la eroiiée d'oti eMe a fait 
tignt à Griffon. 

Délivre des censeurs , 

Et c'est l'hdtel garni d'un amant des neuf soeurs. 

EABEL DuitEnm. 

Ce sont met propret mots , et je ne puis que rire 
Du moyen délicat choisi pour me réduire. 

En l'attendant, aussi, me voyez-vous fort gai. 
Bien que je toit d'ailleurs vivement intrigué. 

Je suis prêt à subir le tort que je mérite ; 

Mais, pour une heure ou deux souffrez que je 
J'ai certain rendez-vous... [vous quitte; 

SCÈNE V. 

Les MêuEs, GRIi'FOS. 

GRiFFon , taluanl profondément. 

Trés-humble serviteur. 
KAREL uujAEDiiz, Saluant de même. 

C'est moi qui suit, mon cher , le vdire de grand 

[ cœur. 

Surtout si vous venez, comme je le suppose , 
Pour m'arrêter. 

GRIFFON. 

C'est dire un peu crûment la chose. 
Je vient pour déjgyier avec vous prêt du feu; 

En prenant le calRous causerons un peu ; 

Après quoi, s'il fait beau, nous irons voir ensemble 
L'hûtel que j'ai loué pour vous ; que vous en 

[semble T 

Tirant un papier de sa poche. 

Vous plalt-il écouter la lecture du bail? 


K.SEEL miJARDIN. 

Je m'en repporte à vous, tauvcz-m'en le détail. 
Mais que font là ces gens de planton a la porte? 

GRIFFON. 

Ut sont venus, je crois, pour nous servir d'escorte; 
Mais si vous baissez comme moi ces fâcheux. 

Et si vous me jurez qu'il n'est pas besoin d'eux... 

KAREL DUJARDIN. 

J'en prends l'engsgement. 

GRIFFON. 

Il tuflit. 

A la cantonnade. 

Holà, drêlet! 

Faudra-t-il vous pousser dehors par les épaules ? 
Sacbei que mon ami, le seigneur Dujardin . 
N'est point un parvenu; qu'il tort dès le matin. 
Sans traîner après lui toute sa valetaille. 

Au large, et promptement ! Qu'attendez-vous, ca- 

[naille? 

A Karel. 

Pardon, je croit qu'ils ont le gosier sec. 

.K la cantonnade. 

Partez .' 

Mon honorable ami, si vous ne vous hâtez, 

Est homme à vous jeter sa bourse à la figure ; 

Je ne réponds de rien, il est vif par nature. 

, Karel jette sa bourse. 

GRIFFON, d la cantonnade. 

Je vous le disais bien. 

BEPPA, bas, d Griffon. 

Il faut le ménager; 

Il tient bon par orgueil , et craint de s'engager; 
Mais nous vaincrons bientôt cette délicatesse; 

Je vais faire avertir en secret sa maîtresse. 

Et nous seront payés. 

KARRL DUJtRDIN , d part. 

Leur triomphe est complet; 
Us m'ont joué tous deux. 

GRIFFON, à Karel et à Beppa. 

A table, s'il vous plaît. 
KAREL DUJARDIN. 

Je déjeunerais mal; j'ai soupé de bonne heure. 
Mais, pour inaugurer ma nouvelle demeure. 

J'y veux avec Griffon déjeuner dés demain. 

BtPPA. 

Ainsi, vous persistez à refuser la main 
Qui de ce nouveau bail peut biffer le grimoire? 
kIRRL DUJARDIN, bos, d IloppO. 

Je la laisse à Griffon. 

GRIFFON , d parc. 

Je ne sait plut que croire. 
BEPPA, bauC St avec affectation. 

Pour fixer sur ce point vos vœux irrésolus. 

Nous vous donnons une heure. 

GRIFFON , d part. 

Elle ne l'aime plue. 
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BCPTA. 

Soyez mon eberalier. tous, GrilToD, mon 6dèle; 
J'ai depuif ce matin... 

GRIFFON, avec empreaement. 

Quoi donc, ma toute belle t 

BRPPA. 

Un projet dans lequel tous pourres me tenir. 
GRIFFON, lui donnant lu main »t sortant avec 
elle. 

A’ous allons, ma charinaiite, en causer à loisir. 

SCE>E VI. 

KAUKL DlJAKiXN. 

Oui, le cœur d’une femme est un mystère étrange. 
De quel air calme et froid la cruelle se renge! 
Quelle grâce à m’offrir la main qui m*a blessé! 
Et mot qui me croyais aimé d'elle t insensé! 

Mais cet amour caché cotimie une fleur sous 

[ l'herbe 

Ne lai-je pas souvent foulé d’un pied superbe, 
Acceptant le bonheur comme s'il m’était dû, 
Pour ne l'apprécier qu'apres l'avoir perdu? 
Certc, il était bien dous d’avoir dans sa demeure. 
De sentir près de soi, chaque Jour, a toute heure. 
Cet amour humble et fier qui soupirail tout bas, 
Et de SC reprocher de n*y répondre pas! 

Mais l'amante en un jour a fait pl.ice à l'hûtcsse. 
Tout n'etail que calcul dans sa délicatesse. 

Oh! rainoiir est encor le pire créancier j 
Le terme arrive : il faut épouser ou payer» 

Voila de quel réveil sa faveur est suivie; 

C’est Carybde ou bcylla, c’est la bourse ou larie. 
La prison m'ouvre uu port entre ce double écueil. 
Ah! cruelle Beppa, di> moins si mon orgueil 
Emportait tout entier dans l’eiil qu’il aflronle 
Le secret d'où dépend mon bonheur ou ma honte; 
Si, loin de voui, encor, j'y gardais, ébloui, 

Le chaste souvenir d'un songe évanoui! 

Non, vous avez voulu m’ûter ce bonheur même. 
J’ignore désormais qui je hais et qui j'aime! 

Sans ce lâche soupçon, heureux je vous fuirais, 
Ah! vous avez flétri jusques à mes regrets. 

Mais je sens que mon ca'ur malgré vous s’y rat- 

[tache: 

Je veux avec vos pleurs en cflaccr la tache. 

Vos pièges ne sont pas peut-être aussi grossiers 
Qu en me les préparant vous-même le pensiez; 
Celle qui les lendit a pu s’y laisser prendre; 
Cette main qui tremblait, ce langage si tendre.. 
IMus j’y pense, non, non. ce n'élail pas uii jeu ; 
Pour bien feindre d'aimer il faut aimer un peu. 
Vos ruses on servi l’amour d’une rivale 
Que je VCU 2 épouser, même laide et vassale. 

Car bieulét. je le jure, honneur et liberté. 

Mes travaux assidus auront tout racheté: 

Vous me verrez nlors la conduire à l'église. 

Je la \eux faire riche et grande dans Venise; 

Je veux loger cher vous avec elle, et qu'un jour 
Elle soit enviée et servie a son tour. 


I J’aurai quelque plaisir à vous Toir en ménage 
I Avec voire Griffon... Mais quel est ce message? 
Un Valet lui remet onc lettre. 

! Lirant. 

j « Venez, on me poursuit, je dois fuir à Umstant. 
I » Je vous aime, une barque h deux pas vous at- 

I [tend ; 

9 Vous y retrouverez une dame espagnole. » 

I Malheureux que je suis! prisonnier sur parole , 
Qtnd le bonheur est là, quand il me rient cher- 

[cher, 

Quand pour l’atteindre enfin je n'ai qu’à me 

[ pencher! 

! Ab! le sort mu poursuit!... Non, l’bonneur me 
I protège. 

I Ce billet, ce départ, c’est quelque nouvesu piège; 

! Peut-être suis-je heureux de n'y pouvoir tomber. 
Mais si ce gant... quelqu’un a pu le dérober; 

Si Beppa ne l’a dû qu'au hasard, à la ruse. 

Qui me rendra l'amour de celle que j’accuse! 
Dire que par un mot tout peut être éclairci ! 
Direqu'cllem’atlend!... Mais que voii-je? elle ici! 

SCÈNE VII. 

KAfiEL DUJARDIN , BEPPA en costume espa- 
gnol et masquée. 
biprA, contrefaisant ta voie;. 

Je sais tout. 

KAREL OUARDLN. 

Dieux! 

HEPPA. 

Portez à ce vil aubergiste 
Lui tendant un portefeuille. 

Ces vingt mille ducats. 

KAREL DUJARDIN, à part. 

Ah ! ce u’est pas CalUte. 

BEPPA. 

Eb quoi! vous refusez 1 ne sont*ils pas à vous? 

KAREL DUJARDIN. 

{ Je les accepterais avec le nom d’époux ; 

! Mais puis-jc au moins savoir?... 

^ Cberchant à écarter le voile Beppa. 

A quoi bon ce mystère 

I Avec moi? 

I BEPPA. 

I Je crains tant de cesser de vous plaire! 

! KAREL DUJARDIN. 

Qû'entends-jc ! celte voix! se pourrait'il, ûciel! 

I Madame, tirez-moi d’un trouble si cruel. 

I 

BRI'PA. 

I J’y consens, mais jurez d’êlrc a moi pour la vie! 

! KAREL DUJARDIN. 

Je le jure! 

DEPPA. 

Il faut donc contenter votre envie. 

Mais quelqu’un vient! où fuir? 
i KAREL DUJARDIN. 

I Dans mon appxrteinéot 
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heppa. I 

Ah ! je tremble ! j 

KAREL DÜJARDIX. I 

Daignez m’accorder un moment. 
J’éloigoe l.*s fAcheui tl vous rejoins de suite. 

SCÈNE Mil. I 

KAREL DUJAHDl.N, GRIFFON. i 

KAREL DU.ARDIN, d part. 

Lest Griffon. L’importun a déjeuné bien vite* 
r.BiFFON, d part et en soupirant. 

C'est ici qu'avec grâce il faut s’exécuter. 

KAREL DUiARDiN, d part. 

Par quel expédient pourrai-je l’écarter? . 

Feignant de voir Griffon pour la première foin. ' 
Ab I vous voilà. Griffon ! D’où vous vient cet air | 
<;rifpo.v, jrratamenL [morne? 

De quel air parlez-vous, quand ma joie est sans i 

KAREL DLJARDI.V. [bomC? i 

De quels nouveaux périls sommes-nous menacés? | 
Deux triomphes par jour, n'est-ce donc pas assez? | 
Du'aiiendez-vous encor?] I 

CRIFFON, d part. | 

Ma femme, dont j'enrace. ' 
Haut. ^ * i 

Je viens vous annoncer... 

KAREL DUJARDIN, dVBc impatience, 

Guoi donc? 

GRIFFON. 

Mon mariage. 

KARBL DUJARDIN, améremenf. 

Et celui de Deppa? 

GRIFFON. 


D’abord. 


Je parlerai du mien 


C'est sans doute pourquoi vous me trouviez l'air 
La raison dit : épouse... [ triste. 

KIRRL DUJARDIN. 

Et la rime : Calisie. 

Connaît-elle son sort ? 

GRIFFON. 

Elle a quitté l'hùtcl. 

Et depuis ce matin on la cherche en vain. 

RAIIEL DUJARDIN, d pgrf. 

Ciel I 

Cet or que l’on m’offrait à l’iRStant vlaat peuir 

[ène 

De l’héfiuge. Allons, ne laisaons rien paraître. 
Haut. 

On la retrouvera, cher Griffon, calfnez-vuu.s; 

Vous n’avez pas encor le droit d’élre jaloux. 

Mais vous riez, monsieur; d'où vous vient tant de 

[joie? 

GRIFIWN, remettant une lettre à Karel. 

Un petit mot d’écrit que Heppa vous envoie 
\ou8 dira le motif <Je ce contentement 
Que je laisse éclater. 

KAREL DUJARDIN. 

Vous m’effrayez vraiment. 
Ouvrant la lettre. 

Gageons que c'est encor quelque méchante ruse. 
Lisant. 

« Cessons enfin un jeu qui n’aurait nulle excuse, 

» S'il ne devait offrir une utile leçon. 

R Soyez libre, monsieur, et libre sans rançon ; 

» Quand vous lirez ce mol qui vous rend à vous- 

i même, 

»Je serai pour la vie au seul homme que j’aime. » 
Sa générosité m’accable et me confond. 

Je ne l'acceplejpas. Kmmenez-moi, Griffon. 

GRIFFON. * 


KARBL DUJARDIN. 

Ce n'est^dooc pas le même ? 

GRIFFON. 

11 s'eo faut bien. 

J’ai dû céder la place au^droit de la conquête, 
Heureux encor, dit-on, d’avoir sauvé ma tête. 
Une autre avait sur mot... 

KARBL DUJARDIN, avec impatience. 

Nomme-t-on ce vainqueur? 

GRIFFON. 

Je vous disais qu'une autre a des droits lur mon 

[ cœur; 

Elle vient d’hériter d’une somme assez ronde... 

KAREL DUJARDIN. 

Kl vous aime sans doute? 


Je ne puis. 

KARBL DUJARDIN. 

Nommez donc ce rival ; et, sur l'heure, 

Il faut... 

GRIFFON. 

Quoi! vous voulez?.,. 

KAREL DL'jARDi.N, ovec emportement. 

Qu’il me tue ou qu'il meure. 

GRIFFON. 

Je n’y comprends plus rien; vous aimiez donc 
Qui l’eût dit 1 [Beppa? 

KARBL DUJARDIN. 

Eh ! mon cœur le premier s'y trompa. 

GRIFFON. 


GRIFFON. 

On le dit dans le monde. 
Moi, je souscris à tout pour éviter le bruit. 

KAnEL,DU.lRDlN. 

Je comprends, mais le père... 

GRIFFON. 

II esc mort cette naît. 


Je le crois : tant de noms figurent sur sa liste I 
C'est tout comme le mien, il brûlait pour Caliste 
Sans s'en^douier. 

KAREL DUJARDIN. 

Caliste, encor ce nom fatal I 
Attendez-moi, Griffon! quelque soit mon rival. 
Sachons d'abord quelle est cette dame inconnue. 
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SCÈNE IX. 

Les MCves, BEPPA, démasquée. 

BEPPA. 

Me pardonnerez- vous de vous rendre la vue T 
,EAaEL nnAanm. 

Beppa!.. je comprends tout! Oui, dessillés enfin. 
Mes jreui trouvent en vous ce qu'ils cherchaient 

[ en vain ; 

Et la réalité, que vous me rendez chéra. 

Fait descendre pour moi l'idésl sur la terre. 

Je ma rends, et jamais, devenu votre époui. 

Je D'oserai lutter de malice avec vous. 


Griffon, pour grand qu'il soit, ne vous va qu'à 
CMFFOv. [ l'épiule 

J'en convient, et pourtant j'ai bien joué mon 

(réle. 

KsaEL DCJsamv, d'un air de doute. 
Quoi! vous saviez donc tout, roué? 

cairrox. 

J'en fait tppel 

A madame. 

BEPPA. 

Griffon est un Machiavel. 

GMFFOV. 

Je ne suis qu'un enfantprés de vous, sans reproche. 
Au moins elle a sauvé l’honneur de la basoche. 


m<o‘\ 

FIN. 
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